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CRITIQUE CONCERT

Les «Carmina Burana» pour un adieu

« On est un pays 
qui pratique la 
culture, pas seu-
lement qui la 

consomme!» conf ie Pascal 
Mayer dimanche, quelques ins-
tants avant les Carmina Burana 
de Carl Orff. Le geste suivant la 
parole, c’est cette œuvre qu’il 
s’apprête à diriger en guise de 
concert d’adieu au Chœur du 
Collège Sainte-Croix, qu’il a 
conduit pendant 36 ans. En cou-
lisses, les chanteurs, de noir vê-
tus, répètent spontanément 
quelques phrases musicales déli-
cates pour être fin prêts. Le pu-
blic attend, remplissant l’Aula 
de l’Université de Fribourg 
jusqu’à la dernière chaise. 

A l’heure H, les chanteuses et 
chanteurs sont en place. Le 
Chœur du Collège Sainte-Croix, 
les chœurs d’enfants des Mar-
mousets et Chanteclair (prépa-
rés par Vincent Pfister et Anne 
Steulet Brown), ainsi que le 
Chœur de Chambre de l’Univer-
sité de Fribourg composent un 
ensemble imposant de 170 per-
sonnes, sans compter les instru-
mentistes. Sur scène, on sourit, 
on e s t  at t e nt i f ,  le s  yeu x 
convergent vers le chef, Pascal 
Mayer. Tout le monde se rappelle 
que ce concert a failli être repor-
té pour des raisons sanitaires, 
après des répétitions vécues avec 
un masque d’hygiène sur le nez.

Et dès le célèbre chœur initial 
O  Fortuna, la magie opère. Les 
interprètes sont au taquet pour 
créer un tutti compact. Les 
textes sont clairs, les voix sont 
ouvertes et sonores, le rythme 
est r igou reu x, i mplacable 
comme cette roue de la fortune 
qui tourne, inexorable, et ba-
rat t e  i nd i f fé r e m me nt  l e s 
humbles et les superbes.

Caractère sauvage
Tantôt percussive, tantôt mélo-
dieuse, l’œuvre exige une sou-
plesse considérable de la part 
des chœurs. Et ni les enfants, ni 
les grands de l’ensemble conduit 
par Pascal Mayer ne sont pris en 
défaut à quelque moment. Avec 
ses accents bien placés, le 
chœur Veris leta facies ressemble 

à du grégorien de la meilleure 
eau chez les chanteuses. Quant 
aux hommes, hardis, ils cisèlent 
vaillamment le texte de la chan-
son à boire In taberna quando 
sumus. Les musiciens, eux, sou-
lignent le caractère sauvage, 
païen de la pièce. Pianistes et 
percussionnistes portent allè-
grement le tempérament dan-
sant de certaines parties, à l’ins-
tar du Veni, veni, venias.

Le trio de solistes joue résolu-
ment la carte du théâtre. C’est 
d’abord discret, avec le baryton 
René Perler, qui, affûtant sa dic-
tion, mise sur un phrasé libre 
où la tendresse affleure, dans 
l’air Omnia sol temperat. Par 
contraste, le haute-contre 
Thierry Dagon campe dans 
Olim lacus colueram, un cygne 
rôti à la manière punk, jambes 
enchaînées, coiffé d’une impro-
bable crête iroquoise. Quant à la 
soprano colorature Anne- 
Sophie Petit, elle illumine le trio 
de solistes en accentuant le ca-
ractère amoureux de son rôle 
d’un timbre d’une grande fraî-
cheur, dans l’air In trutina en 
particulier.

Emotion
«Un super concert», s’est réjouie 
Gisela Bissig Fasel, rectrice du 
Collège Sainte-Croix, en début 
de soirée. Rendant hommage à 
Pascal Mayer, elle salue en lui 
un chef qui a toujours su inté-
grer le nouveaux chanteurs à 
ses ensembles vocaux et n’a ja-
mais douté du succès final de ses 
projets. Dernière prestation 
avant de passer la baguette à 
Jérôme Kuhn, les Carmina Bura-
na de dimanche l’ont pleine-
ment démontré, entre perfor-
mance et émotion. L
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Ils étaient 170 chanteurs dimanche à l’aula de l’Université de Fribourg sous la direction de Pascal Mayer. Alain Wicht

«La beauté des œuvres nous nourrit»
Pourquoi avez-vous choisi les Carmina 
Burana pour dire au revoir au Chœur  
du Collège Sainte-Croix?
Pascal Mayer: J’ai dirigé les Carmina Bu-
rana trois ou quatre fois. Elles constituent 
une œuvre qui apporte du bonheur tout 
le temps. Suivant une ligne constante, 
elles sont aussi une pièce pédagogique. 
Les Carmina Burana ont un côté primitif. 
Elles sont construites à partir d’éléments 
simples qui se répètent. Enfin, c’est un 
choix qui a permis d’intégrer des collè-
gues, comme les pianistes Véronique Pil-
ler et Jérôme Kuhn, proches du Chœur 
Sainte-Croix.

A l’heure de quitter le chœur, avez-vous 
des souvenirs, des regrets à partager?
Les regrets, je les oublie… même s’il y a eu 
des temps de doute, des années où les cho-
ristes ont été moins nombreux à Sainte-

Croix. Je n’ai pas beaucoup pratiqué les 
musiques actuelles. Mais mon idée a tou-
jours été d’aborder les grands auteurs, 
par exemple Bach et ses cantates: si on ne 
fait pas ça au gymnase, c’est fini! J’aurai 
ainsi essayé de montrer que la 
beauté de certaines œuvres 
est quelque chose qui se 
place en chacun de nous et 
qui nous nourrit.

Côté souvenirs, je suis 
toujours impressionné 
par les élèves: l’adoles-
cence n’est pas toujours 
facile à vivre, mais le 
chant les a beaucoup aidés. 
Certains anciens chanteurs, 
qui ont fait leur chemin dans la 
musique, viennent me rappeler des 
souvenirs comme une Saint-Jean de Bach 
qu’ils ont interprétée avec moi. Il y a aus-

si eu des voyages chargés d’émotion, en 
Pologne par exemple.

Quelle suite après Sainte-Croix?
Il y aura encore mes activités de direc-

tion à la Jesuitenkirche à Lu-
cerne, pour une année en-

core. Je garde le Chœur de 
chambre de l’Université 
de Fribourg, ainsi que le 
chœu r P ro A r t e.  Je 
continue aussi de former 
des chefs amateurs et 
d’assurer d’autres mis-

sions de chef à Lausanne 
et Neuchâtel. L’enseigne-

ment se nourrit de la direc-
tion, et la pratique du chant cho-

ral permet d’accéder à des buts que 
l’intellect ne peut pas atteindre. Et c’est 
capital. L DF

Le trio  
de solistes joue 
résolument  
la carte  
du théâtre

On mange moins quand on dort plus
Lutte contre l’obésité L Une étude 
américaine prouve que gagner 
1,2 heure de sommeil réduit la prise de 
nourriture journalière de 270 calories.

Du Low Carb au jeûne intermittent, les 
dernières méthodes de régime ou de 
perte de poids n’y peuvent pas grand-
chose: l’épidémie d’obésité continue 
d’augmenter. Notamment aux Etats-
Unis, où une nouvelle étude vient 
confirmer, chiffres à l’appui, l’adage
«qui dort dîne». Une nouvelle piste de 
réflexion?

Des scientifiques américains ont 
mené une recherche avec des patients 
sur plusieurs années: selon leurs résul-
tats, 1,2 heure de sommeil en plus re-
présente une diminution quotidienne 
de la prise alimentaire de 270 kilocalo-
ries. «Nous avons des preuves que dor-
mir moins de sept heures par nuit a des 
incidences négatives sur la santé. Il est 
de mieux en mieux reconnu, en parti-

culier, que le manque de sommeil est 
un facteur de risque important d’obé-
sité», précise en substance l’étude. Dé-
sormais, ce manque de sommeil est 
quantifié.

Les chercheurs de l’Université de 
Chicago ont suivi entre novembre 2014
et la fin octobre 2020 huitante sujets, 
dont 41 étaient des hommes. Toutes les 
participantes et les participants à 
l’étude étaient en surpoids et aff i-
chaient un indice de masse corporelle 
(BMI) compris entre 25 et 29,9. Par 
comparaison, le seuil de 30 marque 
l’obésité. Ces participants avaient un 
âge moyen de 29,8 ans et dormaient en 
moyenne moins de 6,5 heures par nuit.

La moitié d’entre eux ont été suivis 
pour pouvoir augmenter leur temps de 
sommeil à 8,5 heures par nuit. Leur 
poids, leurs prises caloriques, leurs 
dépenses énergétiques ainsi que leur 
temps effectif de sommeil ont été mesu-
rés. Pendant la durée de la recherche, 

les participantes et participants ont 
mené leur vie normalement, sans faire 
aucun régime.

«Par rapport au groupe de contrôle, 
le groupe qui a davantage dormi a si-
gnificativement réduit ses prises ali-
mentaires, de 270 kilocalories par 
jour», résume l’étude. L’effet sur les 
dépenses énergétiques en revanche
n’était pas significatif. L’étude conclut 
que l’augmentation du temps de som-
meil ou le maintien d’un sommeil suf-
fisant sur le long terme pourrait faire 
partie des messages de prévention 
contre l’obésité ainsi que des pro-
grammes de réduction du poids.

Cette étude a été publiée dans la re-
vue américaine JAMA Internal Medicine 
et est signée par Esra Tasali de l’Univer-
sité de Chicago. Elle fait partie des 
études les plus commentées actuelle-
ment par les médecins du pays. L
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Les six lauréats du Mérite culinaire
Gastronomie L Six cheffes et chefs 
ont reçu le Mérite culinaire suisse 
hier en présence du conseiller fédéral 
Guy Parmelin. Le prix veut récom-
penser «l’excellence de la gastronomie 
suisse». Seule femme lauréate cette 
année, Meret Bissegger dirige le B & B 
Casa Merogusto de Malvaglia au Tes-
sin. Elle a travaillé selon les principes 
d’une «cuisine naturelle» person-
nelle, bien avant que d’autres ne s’em-
parent du concept, selon le jury.

Parmi les lauréats masculins, Fa-
bien Fuchs du Restaurant EquiTable
de Zurich se distingue aussi pour son 
attention à la durabilité. Amédée 
Kalbermatten dirige avec son épouse 
le Restaurant Moosalp à Törbel en 
Valais, à 2000 m d’altitude. Il est ré-
compensé pour la qualité de son offre 
centrée sur les produits locaux.

Le Mérite culinaire suisse honore 
également Franz Wiger du Restau-
rant Adelboden à Steinen-Schwyz. Le 
chef n’a cessé de se renouveler sans 

renier les bases de la cuisine clas-
sique, selon l’évaluation du jury. 
Quant à Philippe Chevrier, du Res-
taurant Hôtel Domaine de Château-
vieux à Satigny (canton de Genève), 
il est aujourd’hui à la tête de plusieurs 
restaurants au bénéfice d’une «Signa-
ture Chevrier».

Enfin le Mérite d’honneur revient 
cette année à Georges Wenger, qui a 
placé le Noirmont (Jura) sur la carte de 
la gastronomie helvétique grâce à son 
Restaurant et Hôtel Maison Wenger. 
Le chef est considéré comme un défen-
seur passionné de la cuisine régionale. 
Avec la fête de la Saint-Martin, il place 
la barre haut dans le domaine des tra-
ditions culinaires du pays.

Les lauréats ont été élus par un 
jury composé de chefs et de journa-
listes. Le prix est soutenu par le can-
ton de Vaud, Swiss Wine, l’école hôte-
lière EPM et le Patrimoine culinaire 
suisse. L ATS


